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Froeoli t'*U»t relevé sans ceei«r 4e 
ftMBer,tt fronçait le sourcil. Evidemment, 
fl Malt inquiet de là tournure que prenait 
H soavvrBa* on. 

Avant jeté nn coup d'oeil à la dérobée 
Hr Marthe, il fut surpris de sa pâleur. La 
fauMftUe eu* livide. 

— la oo m prend s, dit-il, embarrassé, tu 
erains d'être gênas, et lu as pensé à moi. 
D est fort heureux, ma foi! que tu m'aies 
rencontré.., avouai* 1 

— Je l'avoue. 
—' Ta sais que la ae soi* pas riche ; ce

pendant, je f>uu te venir en aide.,. Com
be» vux-tut 

— Rien... 
— Ceet aaancoap, dit Procoli avec un 

lira faux... Je pais te faire une autre pro
position .. Pendant l'interrègne entre l'a-

r de Noél et l'amour que tu ne TU ri manquer d'inspirer a an autre, veux 
que je remptteae la place libre qu'il y 

aura provisoirement dans ton cœur?... Je 
ferai de mon mieux pour que ta ne t'en 
suies pas trop... J'ai jusiement hérité, il 
y a quelques mois, de dix ou quinae mille 
•rancs. Cet hérï âge, je suis venu à Paris 
avae l'intention bien arrêtés que je le dé-
penaeraia et qu il ne me resterait pas un 

noua mon ntoorà Ntplsa. Si ta veux. —Oui... 
•'tii*t à le n u - w , je t'y «avis.. .Tu — Je n'ai pas agi de rose,., tu ma ptas-
me «onoeras de rasaouAant qu'il y aurai aaiK. je te T'ai dît.. jotV fait la cour.. 
nnebnbede l'héritage à croquer.. Apres, je t'ai plu... ta me l'as laissé entendre... 
ta redeviendras libre. Ta vois qae je Ça ne »ouvait pu durer toujours... Dès 
n'exige pas tan»? I lors.où diable veux tuqoe je trouve im'a-

dît-aiie, voilà oe que tu penses dresser des rejroches k moi-même? 
— Et tu étais marié... et ta femme vi

vait .. et tu l'avais laissée à Naplee me
nant une existence misérable avec tes en
fanta auxquels tu ne songeais guère non 
plus... 

— Ne vas-tu pas me faire de la morale ? 
ce serait drôle ! S'attendre a une nuit 
joyeuse et tomber sur un sermon I 

— Non, je veax te dire seulement que 
si j'étais trop jeune a cette épique pour 
comprendre que t'aimer était an crime, 
un crime abominable, parce qu'il attei
gnait du même coup moi-même, ta femme 
et tes enfants, depuis, j'ai vieilli et réflé
chi longuement, et ta conduite m'est ap
parue dans toute ton infamie... vois ce 
que je suis maintenant... C'est à toi que 
je le dos. SI l'on me méprise... si Ion 

' "on ne fa;t aucun cas de mu ... si 
considérée comme une fille par
queté d'un amant d'une nuit... si 

— Ainsi,dît-elle, voilàee que tu penses 
de moi?... Je ne suis plus à tes yeux 
qu'une Aile iafàme, courant de l> •! en bal, 
de restaurant en restaurant, de trottoir en 
trottoir t 

— Ob ! tu es libre d'accepter ma propo
sition ou de lu refuser... M*is, je t'en prie, 
nu petite llartba, ne la prends pas avec 
moi sur ce ton tragique... Je t'ai toujours 
connue bonne fille... reste donc on que tu 
as toujours été. . et si tu nen* a ce que 
nous soyions amis pendant mon séjour a 
Paris, souviens-toi de ce que je te disais 
autrefois à Gatane... j'aime bien voir rire 
las filles, mais j'ai envie de les battre 

retrouve le môme, dit Mxr-
tha ; je te retrouve le même, tu n'a» pas 
changé... tu es aussi cruel, aussi impi
toyable 

Il se mit à rire... ralluma an second ci
gare et reprit sur le canapé la position 
horisontale qu'il occupait tout à l'heure, i je n'ai pus ni amitié... ni 
les jambes croisées et les pieds se balan- n'ai plus droit, de par le monde, a 
çaui. Bt Martha, près de lui, de plus en 
plus pale : 

— Ainsi. dit-elle,tu n'as pas de regrets, 
pas de remords de ce que tu aa fait de 
moi ? 

— T'ai-je prise de force t 
— Non... 
— Tes-tu donnée à moi librement T 

aa denx. Ta n'as pas droit aa titra 
d'honnête femme. » 

— Dame I s'il fallait te donner oe titre, 
comment les appellerait-on, les boo notes 
femmes T 

Marin t se prit le front entre les deox 
mains et ses doigts s'enfoncèrent dans ses 
cheveux et déchirèrent la peau, 

Elle était effrayante. 
— Bt o'est toi, baibntia-t-eHc, qui me 

le reproches T 
Il eut, en riant, un mot cynique 
— Eh ! ma petite, il fallait rester fidèle 

à mon sonvenir I 
Au lien de mettre le comble à l'exaspé

ration de Martha, ce mot sembla ia cal
mer au contraire, lui rendre un peu de 
sang-froid ; mais elle eut on sourire 
vrant. 

— ru m'insultas, ProooH, et tu n'as 
guère pitié de moi... Je sais qae tn n'as 

ir ni sens moral ; mais ne devrais tu 
nserver certains égard», une cer-
politesse pour la femme q il t'a 

donné son premier aoiour e: qm tu ai 
trompée si cruelle mentf... Vois c ennuie 
je te parle doucement; de mi vie je ne 
t'ai parlé de la sorti1» mîrae les dejx o J 
trois fois où je me f ;s rencontrée avec 

respect... A quil* dois-je, Procoli, si ce'toi, ap-è-t ton abandon... C'est qu'alors je 
n'est à toi? Et j'aurai beau me révolter ! te l'ai dit, mon ma heur ne me paraissait 
toute ma vie contre nne pareille injus- et n'était peut-être pas aussi grand, aussi 
tice .. j'aurai beau crier, me débattre, complet qu il est maintenant... Je ne rai-
supplier, chercher à convaincre que je jsonfuis pas, et puis j'avais encore ma fa-

honoête, que je veux rester hou-|mill et mes amis qui me protégeaient, 

que j'aimerais mieux mourir que | qui étaient comme une consolation su-
de tomber encore... Toujours j'entendrai prême.,. Aussi longtemps que tous ceux 

•ai m'aimèrent restèrent près de moi, je 
ne me sentis pas tre* taoée dans ee 
monde... Ceet après seulement que je 
compris l'immensité de l'abîme on je rou 
lait*... J'avais vécu dans nn songe jus 
qu'alors, le réveil était terrible... 

Procoli souriait et, goguenard : 
r- On volt qae tu es passée par un 

théâtre de drame, ma chérie... Va, conti
nue, mais ne me fais pas trop attendre le 
cinquième acte... 

— Prends patience.., le dénouement va 
venir... Ce que je te aie n'a qu'un but : te 
montrer quelles raisons nombreuses et 
fortes j'ai ae me souvenir de toi,.. 

— Ceci me flatte... 
— De me souvenir de toi et de te batr... 
— Allons donc t ce mot dépare les lè

vres, et les rt-garde d'amour vont mieux 
que ceux de la colère à tas grands yeux 
noirs, ma jolie tigres*e. 

— je te hais, va, Procoli, de tonte la 
violence qui j'ai en moi. Je te hais, et, 
pendant longtemps j'ai espéré, pour me 
réjouir, qu'il ('arriverait malheur. 

— Ce t top d'attention. 
— El puis, quand j'ai vu que tu conti-
îais à êtreheur.-ux, que tu vivais tou

jours, comme par le passj, dans l'insou-
ince, à l'abri des remords, sans même 
i regret pour tout le mai que tu as fait., 
i désiré que le hasard — et c'eut Dieu, 
hasard la — ne te remit pas sur mon 

chemin. 
— Pourquoi, ma belle Irritée t 
— Parce que j'étais sûre que, si tn te 

trouvais A Pa'is. en face démon amant... 
tu ne te contiendrais pas et tu voudrais 

bure parade de tes anciens droitssar osnW 
et alors c'était fini de ma 1 •siiatAHLil 
mes rêvas d'avenir... j'étais »*> que resèl 
sentirait dim nner et itttnarattfâ saa; 
amour à ta vas... 

— - Ds telle sorte que tu fiaes tslsmld 
sur mol tes ennuis d'auéourd'nai t . Bttss 
obligé, vra ment. 

— Je désirais encore ne pas te revota. 
naree que j'étais sure de oe pas résistée 
au désir qui ma viendrait de nu TIIMSTIH 

— Ah bah I fit de quelle minière f~ 
— En te tuant. 
Procoli se mit à rira, mais ne se dé

rangea |*8. 
Evidemment, H prenait pour ane puMa 

sa-itene la menace de la jeune flile ; • 
était convaincu qu'il n'avait rien à 
craindre. Blême la pensée ne loi vint pot) 

—' 'oatant qu'il pouvait courir un 
•rieux. Martha, toujours pèse, 

avec une résolution farouche empreinte 
sur sa physionomie, Martha reprenait» 
d'une voix très buse, à peine inte+rf-
gible: 

— Car le vais te tuer, Procoli, et j'é
prouverai, à voir ton sang, inot èere s» 
seul plaisir sans mélange de toute ma 

Le ton de ces paroles fit cependaut re
tourner la tête a l'Italien, et il eut un 
geste de surprise en voyant Martha pen
chée snrlui, un court poignard à la main. 

— C'est donc sérieux? dit-il en essayan/ 
de rire eucore. 

(À mtiorc). 
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US MAITRES EN F AIT a AMES 

— Teaes, mes braves, voici Taire pft-

Pas». Vaseoaaptant de Vœil. 
— A la bonaebe..re,repnt-ilfBous voilà 

VMS aa mnd complet I Je vais vous dire 
«mpM&iovtfaetftjOMVf.usavet à faire. 

— No«s aeoaaofrt, moa bon noasienr 
4a ParroUM, rsamrtlt Goeardasao ea met
tait as* ènx. coudas sur la tabla : eh 
«Mrt! 

Lea anarea répétérsnt î 
— NasM seatiUtts 
fsyn41«B prit uns poe*. d'erasmr. 
— Qe soir, dtt-ii, var» bail a eu ras, «n 

» • • < visfsdra par os chenu» qut vons 

Jr«a itu, )«sie soua la lenétre D sora à 
fM\ tt ntfihira m atot'or* aux pi-
n M poot. sfrao avoir frasuM la lèvre 
lomf. Rr^rarW, là, sons 

auvat vo« ans erosass 1*<M 
*** r' ntreveati de chsueT 

' srsVaBBSssnautf non nou _„, 
frailes, rafMoui Cocardasae ; «a ,** 

staaafaaiassHlw. 

— L'homme s'approchera de la fenê
tre... 

— Et, à ce momeut-là, nous l'accoste-

— Poliment, interrompit Pcyrolle* *veo 
un sourire ainistre ; et votre argent sera 
gagné. 

— Cuoédédioo t s'écria Gocarda»«e, ce 
bon monsieur de Pevrollee, il * toujours 
le mot pour rire l 

— Est-ee entendu T 
— Assurément ; mais TOUS ne 

quitt-f pas encore, je «upooee ? 
— Mes bous amis, je suis pressé, dit 

P-*yroHes en faisant déjà un mouvement 
do retraite. 

— Gomment I «'écris le Gascon, sans 
dire le nom de celui que nous devons... 
accoster? 

— Ce nom ne voua regarde pis. 
Cocardasae cligna de l'œil ; tout aus

sitôt un mnrmure mécontent s'éleva du 

Sroane don estsflsrs. Paasepoil surtout se 
éctara formalisé. 
— Sans même loua avoir apprio, ponr-

soivit Cacardasse, quel est l'bonnéte sei-
goeur pour qui nous sUons travailler Y 

Peyrolies s'arrêta pour le regarder. Son 
long vi-tage ont une «pression d'inquié
tude. 

— Que voua importe f dtt-il. essayant 
de prendre un air de hauteur. 

— Cela naos importe beaucoup, mon 
boi moniavnr de Peyrolies. 

— Puisque TOUS Mes bien payés f 
— PouUétre qne nooa ne non* trouvons 

pasa*eez b en payes, mon bon mooskur 
«• Pejroiiea. 

— Qu'est-ce à dire, l'ami f 
Cocardasee se leva,tous les antres l'Imi

tèrent. 
— Capodédiou f mon mignon, dit-il en 

changeant de ton brusquement, parloni 
franc. Nous nommes tous loi prévôts d'ar 
rasa. et. par conséquent, geniilshomme1*. 
Moi surtout oui sois Gascon, aaumonné 
de Prov-nçal f Nos rapières (et il frappa 
sur la sienne qu'il n'avait point quittée), 
nos rapierea Teuleot ssvoir ce qu'elles 
font. 

— Voilà I ponctua frère Passepoil, qui 
offrit courtoisement un* eecabelli 
fldent de Philippe de Gonzague. 

LA» estaflera api-roovèrent chaudement 
du bonnet. 

Pevrolles parut hésiter un Instsnt. 
— Moa braves, dit-il, pui-qu* vousaT» 
bonne envie de «avoir, vous auriez bien 

pu deviner. A qui appartient ce château f 
— A •!• le marquis de Caylue, san 

dléon t un bon seigneur chez qui les fern 
m<-s ne vieillisaeni pas. A Caylus-Verrou, 
le château. Après T 

— Parbleu 1 la belle finesse l fit bonne
ment Peyrolies ; vous travaillez pour M. 
le marquis de Caylas. 

— Ooyee-voas cela, TOUS antres T de
manda Croeatdasse d'nn ton insolent. 

— Non, ré|*ondit frère Paasepoil. 
— Non, répéta aussitôt la troupe doeiks. 
Un peu de sang vint aux joues creuses 

de Pevrolles. 
— Comment, eoquios 1 s'rena-t-tl. 
— Tout basa i interrompit ta Gascon ; 

._es nobles amis murmurent... prenez 
Cardai DiMhoOaa plutôt avec caiaae oti 

prends bien, voioi 
|ïe marquis de Caylua a appris qu'un gen 
Itilhomme beau et bien Tait pénétrait de 
temps en temps, la nuit, dan* son châ
teau, par cet « fenêtre basse. Est-ce cela r 

— Oui. fit Peyrolies. 
Il i-ait 'iue mademoiselle Aurore de 

Cay lu», sa fille, aime ce gentilhomme... 
— C'est rigoureusement vrai, dît encore 

le factotum. 
— Selon vous, monsieur de Peyrolies I 

Vous expliquez ainsi notre réunion à 
l'auberge delà Pomme d'Adam.. D'autres 
pourraient trouver l'explication plausible; 
mais, moi, j'ai mes raisone pour la trou
ver mauvaise. Yous n'a fez pas dit la vé
rité monsieur de Peyroll«s. 

— Par le diable t s'écria celui-ci, c'est 
trop d'impudence t 

Sa voix fnt étouffée par celle des esta-
fiers, qui di-aient : 

P.<rle, Cosardasse t parle, parle 1 
Le Gascon ne se fit point prier. 
— D'abord, dit-'i, mes amis savent 

comm» moi que ce vi-iteur de nuit, re
commandé à nos épéea, n'est pat moins 
qu'un prince... 

— Un prince I fit Peyrolies en haussait 
las épaules 

Co--ardasse continua : 
— Le prinae Philippe de Lorraine, due 

de Ne vers. 
Vous en savez plan loag que mol, 

Toilà tout ! dit Peyrolies. "^ 
— Noa pas, oxpédédion! ce n'est pas 

tout. I y a encore autre chose, et cette 
autre chô>c-là, mes nobles amis ne 1* am

putation de Caylus-Verrou l'a efiVayé, le 
pauvre prince. Il a craint pour aa femme, 
qu'il adore... 

— La conclusion' interrompit Peyrollfts. 
— La conclusion, c'est qm nous ne tra

vaillons pas pour M de Caylus. 
— Ceet clair I dit Pascepoil. 
— Comme le jour, gronda le chœur. 
— Bt pour qot penaes-vous travailler T 
— Pour qui ! ah f ah t sandiéou t pour 

quiî 8<ves-voua l'histoire d-s trois Phi
lippe? Non T Je vais vous la dira en deux 
mots. Ce août trois seigneurs de bonne 

otê'r son feutre'™"^0' ¥i!.ftdiouJ '^a 69t PW,I^P* d,ft 

vent peut-être point. Aurore de Caylus 
n'est pas U m»ltrees*deM- deNevsrs. 

— Ah I... as ré.-r-a le factotum. 
— Elle e-t aa femme I acheva le Gascon 

résolument. 
Peyrolies piM et bilbulia-: 
— Comment sais-tu ceW, toi ? 
— Je le asis, voilà qni est certain-Com

ment je le sais, peu voua importe. Tout a 
l'heure, je vais voua montrer qne j'en rais 
bien d'autre*. Un mariage secret a été 
célébré, il y a tantôt quatre ans, à U cha
pelle de Caylus, et, si jeauis bien informé, 
TOUS et votre nobe maître 

dw!r'™z?er.cb.~" •"" — i p 
— Vous etiei témoin», moasiaur da 

Peyrolle 
C-lui-oi ae niait plus. 
— Où en Toni.z-voas vanir arec ton* 

. m H . l ' l l l D . l r . n a u ^ n o o e n o i i . a a r v o O s ' " ' » J » 0 " * ^. . ' )r" 1».n U 9 r - * * • • . " 

tre, monsieur de Peyrolies, une aliéna, 
ruinée, traquée, qui « vea Irait an diabie 
à bien bon marché; te second eat Philippe 
da Nevars, qae nous attecdoos; le troi
sième aat Philippe de France, dae da 
Chartres. Tous trois béant, n» foi I tons 

nom da l'illustre patron que noua servons 
cetw nuit. 

— Neeera a épousé 1* fille malgré le 
père, dit Psyrel ee ; M- ** Cayloa se 
venge Quoi de p'ua simple t 

— Rien déplus simple,si le bonhomme 
Verre» savHit. «tais TOUS aval été dis
crets . M da Cayiua ignora tout.. Capéde-
dioa I k» vieux mstûjs ee garderait bien 
ue feire dépêcher ainsi le plue riche parti 
ds France I Tout aéra t arrangé das long
temps, ai M. de Ne vers avait dit an bon
homme : « Le roi Louis' veut me faire 
éfiouser mademoiselle de Savoie, aa nièce; 
moi, J« ae veux pas ; moi, je suis secrè
tement le mari de vous Ail*, allais la rt-

concevoir l'amitié la plua robuste, la pin. 
hérovane, la plua Impossible, vous n'eu-
rec qirune faible Hén de la mutuelle ten
dresse qae ae portent las trois Philippe. 
Voilà oe qu'on dit i Pari*. Nous leiaee-
rone da coi*, a'il ras* plaît, pour oanaa, 
le neveu dd roi. Nom ne nous occuperons 
que de Nevers et de Oeoxigue, qu* da 
Pythiaa et de Daaaon. 

— Eh I morbleu I a*é»ria ici Peyroijoa, 
allex voua aoensar Damon ** vooloa 
aaaaaainar Pytkia* I 
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